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Le tambour a été remplacé, jeudi, au Sé-nat,
parle clairon, et i . Calmon, qui pré-sidait,

en a eu l'étrenoe au moment où il
montait eu fauteuil.

On se montre visibleoaent contrarié, par-mi
les membres du cabinet, des menaces

chaque jour renouvelées par la presse étran-gère
au sujet des condescendances du gou-vernement

à l'égard des feuilles intransi-geantes
et révolutionnaires qui ont fait l'a- i

pologiedu crime de Saint-Pétersbourg.
Le ministre des affaires étrangères,

croyons-nous, a dû adresser une note à nos
agents diplomaliques, note destinée à être
comtnuniquée aux gouvernements auprès
desquels ils sont accrédités, pour expliquer
l'attitude tolérante du cabinet vis-à-vis de
certaines attaques des journauxradicaux. >

•

On nous assure •que•la police fail des visi-tes
nocturnes dans les couvents qui ont été

l'objet d'expulsions, aflu de s'assurer que
les expulsés n'y reviennent pas coucher.

Au dire de quelques députés de l'Appel an
peuple, le prince Napoléon songerait sérieu-sement,

comme nous l'avons déjà annoncé,
à publier un manifeste au moment des élèôi*^
tiens gétjérales.

Avant-hier, le préfet de police avait en-voyé
officiellement sa démission à M. Cons-tans,
ministre de l'intérieur. Cette démission

a été refusée. Elle avait été envoyée par
convenance.
Hier matin, M. Andrieux a de nouveau

déclaré qu'il ne voulait point conserver ses
fondions. Cette fois, il ajoute que sa dignité
»e lui permet plus de rester préfet de police.
Le gouvernement hésite.

* *

Nous apprenons que l'Angleterre de-mande
au cabinet de Paris l'extradition d'un

individu accusé d'avoir participé à la tenta-tive
d'explosion de Mansion House.

On télégraphie d'Alger, 3! mars, soir :
« On signale une nouvelle agression des

Khoumirs sur notre frontière, à l'Oued-
Djenan. Le commandant supérieur eo au-rait

été averti par le cheikdu R ĥed.
» Des dispositions ont été immédiatement,

prises par le général Forgemol pour faire \
respecter notre territoire: les troupes ont
reçu l'ordre d'agir énergiquemenl sans dé-passer

la frontière. S'il en était besoin, elles
seraient soutenues par le bataillon des^
zouaves du Tarf. » ;

Le lycée de Limoges a été le théâtre d'un^
scandale qui révolte loules les consciences^
honnêtes. ]
Un Christ a élé arraché d'un dortoir et>j

•mis en pièces. Des débris onl été portés dans ^
la classe d'histoire où ils onl servi à'amuse-]
wje»f jusqu'à ce quele professeur, s'aperce-,
vaut de la distraction de ses élèves, ait voulu ^
savoir ce qui se passait. *
« C'est cette saleté que l'on fait passer

s'écria l'un des iconoclastes en jetant aux'
pieds du professeur une jambe du Christ !
• Toute la ville connaît le nom de l'élève qui
a brisé le Christ : ses camarades ont déclaré
que si leur voisin, leur copain, leur était
enlevé, ils se révolteraient.
On prétend aussi qu'à la suite de cette

affaire, un autre élève, qui se serait battu
avee un maître d'études, a dti quitter le ly-cée.

La Gazette du Centre a posé maintes inter-rogations
à M . Lemas, inspecteur d'Aca-démie.

C e l u t - c i a, jusqu 'à présent,
De Conrad gardé le silence prudent,

Noas devons considérer ce silence commet
un acquiescement, mais nous espérons bien^
que notre nouveau el excellent journal finira
par avoir la réponse qu'il est bien en droit f
d'exiger au nom de tous les honnêtes gens,']
justement indignés el peines. -'j

Voici un autre scandale : j
L'Ordre nous fail connaître en ces lermes

une scène de confusion des plus regretta-3
bles et, nous ajouterons, des plus scanda-s
leuses, qui s'esl produite dimanche dernier î
dans une chapelle cath'olique de Paris :
« Des soldats assistaient au service, lors- Ĵ

qu'un officier, pénétrant dans l'intérieur,
vint leur intimer l'ordre formel de le suivre?,
sur-le-chatnp. Les soldats obéirent, mais la"^
fouie furieuse les suivit en criant jusqu'à:
leur caserne, et aurait fait un mauvais parti
à l'officier, sans la contenance ferme de ses
subordonnés.»
Nous ne sommes point prophètes, mais;!

nous croyons pouvoir affirmer que cet acte '
audacieux comptera à son auteur autant et*
plus que dix campagnes.

M. Turquet a envoyé aux préfets unecir-f
culaire pour leur rappeler les règlements
sur l'aménagement intérieur des théâtres.

***
Le F i g a r o publie le passagefinald'une

lettre qui lui a été adressée de Nice par M.
Victorien Sardou. Nous en détachons ce pa-'
ragraphe : ;i
« Et maintenant la moralité de cette ca-|

tastrophe la voici: —Sous l'impression du?;
moment, on va beaucoup disserter sur l'in-J
suffisance des secours, le mauvais aména-l
gement de tous nos théâtres, etc., etc. Il n'y-j
aura pas un spectateur ce soir, demain,;
après-demain, foulé el pressé à la sortie dul
spectacle, qui ne fasse celle réflexion :'
« — Si le feu prenait, quelle tuerie ! » Oo;

parlera beaucoup de la nécessité d'ouvrir,
pour chaque galerie, un escalier spécial. On
constatera que la sortie du public, telle
qu'elle se pratique actuellement, est précisé-ment

le contraire de ce qu'elle devrait êlre,
un confluent au lieu d'un écoulement par-tiel,

etc., etc. »
Bref, i . Sardou conclut: ^
« Puis, quand on aura beaucoup parlé,

on ne fera rien du tout. »

* *

La liste des victimes de l'incendie du théâ-tre
de Nice, reconnues à l'état civil, s'élève-rait
à 61, se décomposant ainsi, suivantl'âge

el le sexe :
6 garçons au-dessous de 12 ans; 9 jeu-nes
gens de <2 à 2t ans; 4 jeunesfilles; <8

femmes de 21 ans et au-dessus ; 24 hommes
de 21 ans et au-dessus.
Suivant îes nationalités :
38 Français, dont 25 Niçois; 20 Italiens; ;

3 Anglais ; i Allemand; i de nationalité in-connue.

La souscription ouverte à la mairie de
Nicea produiU8O,0OO fr.
Les causes réelles de l'incendie sont en-core

inconnues.
* *

M. Chiris, député des Alpes-Maritimes, a
reçu de M. Boriglione, député et maire de
Nice, une dépêche l'informant que la sous-cription

ouverte à Nice pour venir en aide,^
aux familles des victimes de l'incendie du
théâtre est close.
D'après cette dépêche, les sommes sous-crites

peuvent suffire à tous les besoins ; il y
aura même un reliquat, qui sera distribué
aux pauvres de Nice.
Nous devons ajouter qu'en envoyant celte

dépêche, M. Boriglione ignorait que les dé-putés
des Alpes-Maritimes avaient recueilli

à Paris une somme de 20,000 fr. qui va
grossir ia part des pauvres.

10
Feuilleton de l'Ëcho Saumurois.

L ' O U B L I
{Suit».) , j

Michel prit dans ses bras la petite fille toujours
endormie. Rentré dans la première pièce de la
ferme, qui servait lout à la fois de cuisine et de salle
àmanger, il la contempla un moment. ,

Elle est jolie, fit-il à mi-voix. ^j^,^
Ces paroles réveillèrent la jeune abandoBnée";

elle ouvrit son oeil clair et expressif, et regarda,
»vec on sentiment de crainte accentué, l'homme,
entre les mains duquel elle se trouvait el qu'elle
voyait pour la première fois.

— î(e me faites pas de mal, cria-l-ellè en trem-
Want, je ne suis pas méchante.

— Non, pauvre enfant, répondit Michel attendri,
je ne veux le taire aucun mal, mais du bien, si
c'est en mon pouvoir:;..yy a ' i > i i o t v.

La ûlielte s'échappài-de ^B ' T S ? , 'e\, se plaçant
. i deux pas do fermier, elle le fixa avec la plus
grande allentioQ pendant une minute ; puis, tout k
coup,r8TeQaotàlui:

- J e n'ai plus peur, diUelle, en lui prenant la
o>iQ, vous avez l'air bon.

Michel, tout heureux de cet aveu, prit l'orphe-line
dans ses bras, et l'embrassa avec effusion.

— C'est charmant, une enfant, soupira-t-il.
Une larme silencieuse roula sUr sa joue : la

profonde blessure de son coeur venait de se rouvrir.
La table fut vite dressée pour le repas du soir.

Michel fit asseoir près de lui l'enfant que le hasard,
ou, disons mieux, la Providence, avait mis sur sa
route; il l'interrogea sar ses parents, mais les
réponses qu'il reçut furent des plus vagues.

— Comment t'appelles-ta 7 demaoda-t-il.
— Autrefois, Genevièîe ; maintenant, Renée,

répondit celle-ci naïvement.
Voyant les soins attentifs dont elle était l'objet.

Renée devint de plus en plus communicative, et
plusieurs fois, pendant le souper commun, elle fit
des caresses à celui qu'elle appelait, depuis son
arrivée, « le bon trtonsieur. »

Un sourire éclairait joyeusement le visage de
Michel à chaque répartie de l'enfant. Ge petit être,
inconnu encore une heure auparavant, captiîait
déjà l'aUention de tous, tant son intelligence était
vive et précoce.

Son récit, quant à ce qui la concernait, quoique
rempli de lacunes, permit cependant à Michel de
lui reconstituer jusqu'à un certain poinl son état
civil.

Renée était née dans uue grande ville dont elle
avait oublié la nom ; son père portail de b«a«x

habits dorés et possédait un grand cheval sur
lequel il montait pour se promener devant des
soldats; sa mère aimait beaucoup ses deux enfants,
car Renée avait un frère, son aîné. Il y avait de
cela longtemps déjà, ses parents partirent pour
prendre des bains de mer , bien loin de là. Une
bonne, chaque après-midi, promenait les enfants
dans la campagne voisine ; s'étant éloignée un jour ;
pour courir après le frère de Renée, qui voulait*^
regagner la cité, l'enfant resta seule sur la route.

Une voiture de saltimbanques, qui se "dirigeait^
vers «ne ville quelconque, pour y donner des
séances, passa près d'elle ; un homme, à l'air dur
et farouche, en descendit, s'approcha et demanda
à Renée ce qu'elle faisait à cet endroit. Sur la ré-ponse

de l'enfaot que sa boone l'avait qgitlée un
instant pour courir après son frère, cet homme
l'avait prise brutalement et jetée dans sa voiture,
laquelle était repartie avec une grande vitesse en
sens contraire de la ville où séjournaient ses pa-rents.

La pauvrette avait beaucoup pleuré, beaucoup
crié, mais en vain, la mégère qui accompagnait le
saltimbanque étouffant ses cris avec un mouchoir.
Pendant deux jours et une nuit, la voiture a âit

marché, s'arrêtant à peine dans les villages pour
donner le temps à ceux qui la conduisaient de
prendre quelque nourriture ou d'acheter les provi-sions

néceiaaires.

Tant qae dura ce voyage. Renée s'était tenue
tapie au fond de l'affreuse carriole, pleurant sans
cesse et parfois appelant sa mère à haute voix;
l'homme s'était approché d'elle, l'avait frappée ea
lui disant que, si elle continuait ses plaintes, il re-doublerait

da rigueur à son égard.
Vers la fi» du second jour, le saltimbanque avait

fait arrêter son véhicule sur ia place d'une pelite
ville ; aa moment oii le cheval, épuisé par la fatigue
occasionnée par cette longue course, hennissait de
satisfaclion, songeant sans doute à la pitance si
bien gagnée, le saltimbanque avait pris Renée par
le bras el, l'attirant vers lui, avait prononcé ces
mots :

— A partir de cet instant, tu t'appelles Roslta ;
tu es mafille; si ta disais le contraire à ceux qui
t'interrogeraient à ce sujet, je te tuerais ; mainte-nant,

trêve aux larmes, oa sinon des coups...
Pendant toute une semaine, l'enfant avait été

séquestrée dans la voiture, on compagnie des chiens
savants et sans voir à peine le jour ; puis, ses exer-cices

terminé», le saltimbanque, qu'elle entendit
appeler Steiner, replia les toiles qui couvraient sa
baraque, entassa par faisceaux solidement liés, sur
les côtés de la voiture, les différentes pièces da
eharpenle qui les soutenaient, et le camp volant
avait gagné une autre ville.
Un jour, Steioei: avait adressé la parole à l'en-fant:



DHE FAMILLE GÊNiNTB.

OD lit dons un journal de Ntmei :
« U"* Marie Gambetta, à laquelle un cer-tain

préfet a essayé de défendre de paraître
80U8 sou vrai nom sur les planches, est née
à Avignon. C'st une chanteuse légère quia
appris la musique au conservatoire de cette
ville. Elle appartient bel et bien à la famille
du président de la Chambre.
» Le père de Marie Gambetta élait homme

de peine et sa mère femme de ménage à
Avignon. L'oncle paternel du dictateur en
expectative vient de Celles, près Gênes, et
habite Liinel (Gard). Un de ses ûls est mort
l'an dernier après avoir reçu les sacrements
de l'Eglise.
> Voici un préfet qui est un bien mala-droit

ami comme républicain. M. Gambetta,
qui fait souvent sonner très-haut les mots de
d i m o c r a t i e , n'a pas à renier M"' Marie Gam-betta,

qu'elle soit ou non de sa famille. Cette
demoiselle, en somme, a le mérite d'êlre de-venue

une artiste; aliène pouvait pas de-venir
député, ni présidente d'aucune Cham-bre.
Nous ne comprenons pas en vertu de

quelle loi ou de quel droit, un préfet, si
opportuniste soit-il, pouvait lui interdire le
libre et honnête exercice de sa profession.
» M. Gambetta ne pouvant pas loger et

héberger tousses parents et amis au Palais-
Bourbon , il faut par conséquent qu'ils se
logent et se nourrissent eux-mêmes: c'est ce
que fait M"' Marie Gambetta, et nous l'en
applaudissons. ..
I ^M. Gambetta et ses amis manifestent
un dédain vraiment inopportun ou inop-portuniste

(comme on voudra) à l'égard des
artistes.
» Tout le monde ne peut pas être mar-chand

de vins ou drapier, que diable! »

Etraoger.

PORTUGAL. — On écrit de Lisbonne à
l ' I m p a r t i a l de Madrid que la situation en
Portugal est extrêmement grave. D'une part,
les partis monarchiques relèvent la tète;
d'autre part, l'arrogance des républicains
•a manifeste hautement ; cette agitation au-rait

jeté un trouble si profond dans l'esprit
du roi Louis, qu'il a pensé un moment à
l'abdication ; mais la reine l'aurait encou-ragé,

soutenu, rassuré et détourné de cette
idée.

PRUSSE. — On télégraphie de Berlin, 4"
avril, que M. de Bismark s'est complète-ment

brouillé avec son fils à cause du ma-riage
de ee dernier. Le prince chancelier est

très-afifecté et sa santé est cette fois très>sé-.
rietiisement compromise. J

GRÈCE. — Le bruit de l'annexion de Can-die
à la Grèce excite un grand enthousiasme

parmi les habitants de l'ile.
Les municipalités ont remis aux consuls!

étrangers une adresse dont les signataires <
font remarquer que les chrétiens forment les
5/6* de la population totale de l'ile et expri-

— Je ne puis te nourrir à rien faire, lui avait-il
dit ; k partir de ce soir lu feras la quête dans la
salle; aie soin de sourire et d'être aimable. Demain,
je t'enteignerai à faire des pirouettes et autres
•xercicei intéressants.
— Je ne veux pat paraître en public, avait ré -pondu

Renée.
— Il sera fait comme je l'ordonne.
— Non, plulôt mourir.
Pris d'une violente colère, Steiner avait battu

l'enfant et l'avait privée de nourriture pendant
vingt-quatre heures. Vaincue par la faim, brisée
par les mauvais traitements qu'elle subissait depuis
un mois déjà. Renée s'était décidée à paraître sur
la tcène, et avait fail la quête en souriant aux spec-tateurs,

ainsi que l'avait demandé, la veille, le di -recteur
de la troupe. ;

Pauvre et chère victime I... i
Cette vie affreuse dura près de trois ans. Le sal-timbanque

avail parcouru une partie de la France, ^
•t, grice à la gentillesse de ton élève, les reeettai j
s'étaient accrues dans de notables proportion». ^
Renée, toujours surveillée, mais moins mallrai- '

téaà cause de l'aitance relative qu'elle apportait
dan» le ménage Steiner, élait devenue un petit
prodige d'adresse et d'agilité ; chaque soir, la
foule l'applaudissait à outrance 'et lui jetait de»
bouqnet». Sttiatr était dovonu presque gracieux
t^walla»

ment le voeu d'être prochainement réunis à
la Grèce.
Suivant les informations puisées à bonne

«ource, l'armée turque de Thessalie compte
22 batteries d'artillerie et AO bataillon» avec
J!fi.eil«eJ6,M0.:bomme^

BussiB. — Un communiqué du ministre
de l'intérieur annonce que l'Empereur, dans
le but de mettrefinaux crimes commis
dans la ville de Pétersbourg, a résolu d'ins-taller

temporairement auprès du préfet un
conseil composé du maire et de 25 membres
qui seront choisis parmi 228 personnes,
à raison de une par quartier, que désigne-ront

les propriétaires, les locataires de mai-sons,
et les propriétaires des établissements

industriels el commerciaux.
Ce conseil aura à examiner les mesures de

sécurité que proposera le préfet. Ses déci-sions
auront force de loi.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 1" avril.

Les prix des reports sur nos rentes dépassent les
taux qui ont été pratiqués dans les dernières liqui-dations.

Oo paie jusqu'à 57 centimes sur le 5 0/0.
Ce fonds est à 120.80. L'amortissable fait 85.62 1/2.
L'action du Crédit Foncier oscille de 1,782.50 à

1,777.50. Ce que l'on peut savoir des conclusions
du prochain compte rendu est de nature à faire
prévoir une continuation de la hausse. Aussi les
achats sont-ils Irès-aciifs au comptant. L'action du
Crédit Foncier et Agricole de l'Algérie est à 775.

La Banque de Paris se traite à 1,245 et 1,255. Le
Crédit Mobilier est fort bien tenu aux environs de
800.
L'action de la Société des Grands Moulins de

Corbeil sont l'objet de demandes continues. Cette
valeur se classe très-vite dans les portefeuilles. Le
fonds de roulement dont la Société esl dotée lui
permet de donner toute leur ampleur aux spécula-tions

sur les blés, qui seront pour elle une source
assurée de profits.
Les obligations de la Rente Mutuelle prennent;

leur rang dans les achats habituels de l'Épargne. ;
C'est une valeur de portefeuille parce qu'elle pré-sente

un élément certain de plus-value constante ^
par suite du système d'après lequel fonctionne la-
prime d'amortissement.

La Banque Nationale est demandée à 630. ''
Les négociations sur le Crédit FoncierMaritime

se font à 620. Les bons de l'Assurance financière
sont à 265 et 290.

Oo traite à 3,900 après 3,810 les parts du Petit
Journal. L'action du Suez se relève très-vigou-reusement

à 1,890 après 1,855.
Il y a des ventes continues sur la Banque Pari-sienne

à 770 et 773. Dès que la vente porie sur un
petit nombre de tilres, il y a d'assez sérieuses diffi-cultés

de réalisations.
Le Crédit Parisien est en voie de reprise. ,

Chronique Locale êl de i'Onesl.
Après avoir chassé Dieu de l'école, la soeur

de charité de» hospices, voici la sous-com-mission
du conseil supérieur des prisons

qui vient de décider que l'accès dans les cel-lules
des détenus doit désormais être inter-dite

à l'aumônier de la prison, à moins qu'il
ne soit appelé par le détenu.

La sous-comoeission a oublié de décider
par quoi on devrait travailler à la moralisa-
lion des prisonniers ; il serait intéressant de
connaître son avis à cet égard. ;. .

Malgré ses succès forains, la pauvre abandonné^
avail le coeur bien triste ; le souvenir de sa famille
la poursuivait nuil et jour, et l'espoir de fuir ne
l'avait point quittée; seulement, la raison de l'enfant
lui fit comprendre que meins elle exciterait de
défiance parmi son entourage, plus elle avait
chance de réaliser son projet.
Il y avait trois jours que Steiner était arrivé à

Condé pour y donner ses séances pendant la foire.
Une heure avant la représentation diurne, Renée

avait été envoyée daos le haut de la ville pour
acheter quelquesmètres derubaos destinés à orner
sa ceinture el les oripeaux à paillettes qui devaient
la couvrir.
N'ayant aucune connaissance du pays, l'enfant

s'était avancée jusqu'à une grande roule. Prise
d'une joie immense en songeant qu'enfin elle était
libre, elle était partie en courant sans savoir oii elle >
allait ; fatiguée par la marche, elle avait imploré la |
pitié de Pierrot, et, placé par celui-ci dans le fond
de la voilure, elle s'y était endormie profondément. ,
Michel avait écouté attentivement cette odyssée

enfantine.
~ Oh ! chère petite, murmura-t-il en regardant

Renée avec une douce pitié, si jeune et déjà si
malheureuse ! Ainsi, tu n'as aucun aulre souvenir
de ta famille, tu ignores jusqu'au lieu de ta nais-sance

f I
— Je ne sait qu» ea que je vied» de vous raconter.

VÉTÉRINAIRES DIPLÔMÉS.

Le R e c u e i l det A e l e i a dm i n i s t r a t i f s a publié
la liste des vétérinaires diplômés établis
dans le département. Nous extrayons de
cette liste les noms suivants :
Deixonne, Joseph, Longue ;
Doliège, René-Auguste, Beaufort;
Favereau, François, Saumur ;
Gautier, Victor, Doué ;
Hatin, Louis-Elienne, Saumur ;
Lepoudré, Eugène, Montreuil-Bellay ;
Meunier, Orner, Vihiers ;
Paireault, Pierre-L., Fontevrault.
La lisle est suivie d'un avis ainsi conçu :
« Aucun fermier ou propriétaire ne

pourra prétendre à des indemnité» pour
pertes d'animaux domestiques, s'il ne pré-sente

à l'appui de sa demande un certificat!
du maire da sa commune, constatant:
1° sa position nécessiteuse, 2* la valeur de
ses pertes, 3* sa position quant aux assu-rances,

4» qu'un vétérinaire diplômé a soigné
ses animaux, ou que l'éloignement de plus
de huit kilomètres, son défaut absolu de
ressources ou l'instantanéité des pertes n'a
pas permis d'en appeler un. »

La ministère des postes et télégraphes va
faire déposer chez les débilants de tabac des
cartes télégraphiques.
Désormais, on trouvera ces nouvelles

cartes dans les débits où se vendent déjà des
tioibres-poste et des caries postales. Donc,
plus de temps à perdre : il suffira de jeter
son télégramme dans la boîte du télégraphe,
comme on met une lettre à la posle.

ANGERS.

M. le général de Galliffet, commandant le
9* corps d'armée, est arrivé jeudi soir à An-gers

et a dû passer hier la revue du caserne-ment
des troupes de la garnison.

Avant-hier soir, vers huit heures, un plan-!
cher s'est effondré dans la maison n» 12 de(
la rue Parchemiuerie, è Angers, où est si-i
tuée le salle de vente de M. Besnard, com-;
missaire-priseur. Ace moment, toute la fa-mille

du concierge se trouvait réunie; le père',
et une pelitefilleont élé entraînés dans l'é-l
boulement el, heureusement, ont pu s'en)
tirer avec de légères contusions. [ U n i o n . ] l

U n déménagement. — Jeudi soir, vers les!
7 heures, grand rassemblement place Sainte-
Croix, à Angers, au pied de la maison qui
fait l'encoignure de cette place et de la rue
Saint-Gilles. Voici ce qui s'était passé :,

Une femme assez âgée et sa pefite fille
avaient été mises à la porte de leur chambre
per le propriétaire, assisté d'un commissaire
de police, et tous les meubles ou autres
effets mobiliers étaient dehors.
Cette femme, parait-il, ne payait jamais

son terme, et un certain jour que le proprié-taire
avait voulu la faire déguerpir, elle s'é-tait

si bien enfermée dans sa chambre qu'on
dût presque requérir la force armée pour
ouvrir. Ses meubles furent alors mis sur le
carré; mais, ne s'en inquiétant pas Outre

Quel âge as-tu ?
L'enfani parut réfléchir un instant :
— Neuf ans, peut-êlre, ajouta-t-elle.
— Et que comptes-tu faire ?
— Retrouver mes parents, les chercher partout.
— Mais, mon enfant, c'est une lâche au-dessus

de tes forces que celle que tu t'imposes ; mille
difficultés t'arrêteront dès les premiers pas : un
point de direction d'abord, car la France est
grande, et tu peux aller d'un côté tandis que ta
famille sera d'un autre ; puis, pour voyager sau»
cesse, il faut de l'argent.
— Je demanderai dn pain aux âmes charitables,^

et personne ne me refusera.
— Uy a un moyen plus efficace da parvenir à |

ton but.
— Lequel? < •
— C'est d'informer la justice des faits que ta ^

viens de raconter ; elle fera les démarches néces-j
saires et découvrira la résidence de tes parents, l
L'enfant ne se rendit point un compte bien exact |

de l'action de la justice en cette affaire, seulement^
ce nom l'effraya.
— Les gendarmes me remettront à Steiner, dit-

elle en pâlissant.
— Rassure-toi ; tu es sortie desmains du saltim-banque,

c'est pour toujours. Demain neus irons à
Aulnay faire la déclaration ; pendant que les re-
eberches t'effectueront, tu restera» ici; veux-tu

mesure, elle resta plusieurs jours * ^
carré, y mangeant, y couchant com'? «̂
elle eût élé dans sa chambre. On si
qu'elle était « un peu extravagante ^ "^'"il
A minuit, tous ces meubles élaieni.,

sur la place, sans gardien : y soni-ju
maintenant? (Patr f̂^'»

TOURS.

La musique du 32* régiment à%im •
commencera à se faire entendre demain
manche, à 4 heures, boulevard Béranger

Le premier numéro de la Lanterne d' î

q u i n , que nous avons dernièrement
•^•cujism anti

cée, paraîtra demain dimanche 3 avril \
la saluons et lui souhailons la bieni *
Arlequin semble disposé à jeter la
sa lanterne sur tous les abus dont s n . , »
peuple sous la R. F. ^°"ffrele
« U n'avait jamais songé à la poiiii^,,

dit-il. Arlequin était un joyeux cotoS"'
pensant qu'à s'amuser, à rire, à danser
sa chère Colombine ; mais Arlequin a ^^"^
tant de pierrots, tant de paillasses, lant ?
polichinelles, tant de pasquins, tant de n'
très, tant de piliers d'estaminets deven!"
hommes politiques, qu'il s'est detnand!
pourquoi il n'embrasserait pas celle carrier
lucrative. "
» Ainsi c'est dit: Arlequin veut être ci

toyen, électeur, conseiller municipal, njjj"
de sa commune, conseiller général, candi,
dat, député, sénateur, préfet, ambassadeur'
ministre, président de la République... '
» Arlequin a de l'ambition, il veut êlre

. tout. Il va donc devenir homme politique
mais sans quitter pOur cela son coslume el
son sabre de bois.
» Il frappera à droite et à gauche: el qui

sait, peut-être remplacera-t-il même sa
joyeuse batte des bals masqués par un solide
gourdin plus approprié au terrain sur lequel
il compte prendre ses ébats.
» Arlequin ne ménagera rien, il melira

les pieds dans ie plat des convives du festin
gouvernemental et s'asseoira dans leurs as-siettes

; il fera peul-étre tourner les sauces
de Trompette: tant pis. Mais Arlequioqui
s'amusait consciencieuseloaent veut faire
consciencieusement de la polilique. Il étu-diera

donc toutes le» questions avant dédire
: son opinion à ses lecteurs. »

Arlequin, mon ami, ajoute le Jowml
d ' I n d r e - e t - L o i r e , embrassons-nous, tu esua
brave. Nous rosserons la gueuse de compa-
ignioi ht,

POITIERS.

V i n e e n d i e de j e u d i . — Notre ville esl en-core
aujourd'hui sous le coup de rémotion

causée par l'incendie qui a éclaté si inopi-nément
dans la mattnée d'hier, lisons-nous

dans le J o u r n a

à Pdéebnldaaynert tleosul teddeéclhaomjoVbuirerennsnéee.pronodauitéslé pocacrulapé
chute des plafonds dans l'hôtel du Cercle
Littéraire. On craignait, ainsi que nous la-vons

dit, que M. Constans, professeur à la
Faculté et non au Lycée, eût été enseveli

% être mafilled'adoption, en attendant que ta re-
j trouves ta véritable famille ?

Renée, à cette proposition inattendue, regard»
Michel avec l'élonnement le plus naïf; pai'-""'
: vrant ses bras, elle courut se jeler dans ceuJ
fermier :
; - OhI oui, monsieur, s'écria-t-elle viveineni,
; car je vous aime. .

Michel, à ce mot, éprouva uneémotion des pi ^
vive». Un êlre aumonde l'aimait, éprouvait P«J^
\ l«i un sentiment de tendresse ; son long
venait donc de prendre Bn. Comme une do^^^
• rosée, ces trois mots avaient rafraîchi son p»"
coeur desséché. Michel semblait transfiguré.

. ( A suivre.) SOPHEORTM LOWIW.

i e

Tliéâtre dLeSaumur.
Direction £ . BODLÀKGSR.

S A M E D I 2 a v r i l i 8 8 i,
Pour la Clôture des représentations

la saison théâtrale
SPECTACLE EXTRAORDINAIRE

o l ' ; ! : ^ ^ MOUSQUETAIRES AU COUVENT, «P^"'
comique en 3 actes, musique de Varney. ,
acte ïi'^^EPATHELIN, opéra-coai?"»
acte, musiquede F. Bazin!



, îhris On télégraphia à Angers où
^°"r'n',tls î'enait d se rendre comme on
fai,Td-^a"oïée on reçut enfin une dé-

Y,! «nnnncaot que le professeur se trou-
dans S V lie et qu'il avait quitté Poi-

J si veille au soir M. Constans dit-on
est Wprocbe parent du ministre de 1 inté-
"%'st dans l'appartement de M. Constans

le feu s'est déclaré, et on attend son ar-
& pour avoir des détails et pouvoir fixer
iVchiffredes pertes, car rien de ce qm lui
nnartenait n'a pu être sauvé. Oo nanen
«trouvé pas même les touches du piano.
L'alarme avait été donnée par M.Mou-

, directeur du théâtre Niortais, dont nous
lfl saurions trop louer la conduite. Après
Toir réveillé toutes les personnes qui habi-taient

l'immeuble du Cercle et avoir large-
menl pay^ personne, puisqu'il a eu

les cheveux brûlés, M. Mouton avait
narcouru une partie de la ville, appelant au
secours et donnant l'alarme à l'aide d'un
trombone. ....
pendant ce temps, le feu gagnait rapide-ment,

alimenté par des papiers et des regis-tres
de l'Economat populaire qui se trou-vaient
dans les combles. Oo se serait sûre-ment
rendu maître du feu en peu da temps,

caries secours ne faisaient pas défaut ; mais,
quoi qu'on en puisse dire, il est certain
qu'on manquait d'eau.

De plus, on assure qu'il n'y avait pas de
clef à la mairie pour pouvoir ouvrir les re-gards,

et qu'on aurait dù aller en chercher
une jusqu'au Pont-Joubert.
Pendant plus de deux heures, dit le Jour-

MI de l'Ouest, les soldats de nos régiments
d'artillerie et d'infanterie, les pompiers et
les employés du chemin de fer qui ont tra-vaillé

avec un courage et une persévérance
dignes des plus grands éloges, ont manqué
d'eau. A quoi songe donc la municipalité?
En été on meurt de soif; en hiver on peut se
procurer quelquefois une eau noirâtre et
malsaine. Lorsqu'un incendie éclate, l'eau
fait complètement défaut. On croirait que
la municipalité a un intérêt à nous laisser
griller.
Les pertes sont considérables. La biblio-thèque,

ia salle de billard et un salon du
Cercle sont complètement détruits. Oo éva-lue

les dégâts de l'immeuble à 50,000 fr.,
couverts par une assurance à la Foncière.
Le magasin de meubles de M. Gazeau, si-tué
à l'entresol de l'hôtel, a été aussi grave-ment

endommagé par l'eau.
Les pompiers ont montré leur dévoue-ment

habituel; le capitaine Moreau a reçu
à la main une blessure qui, nous l'espérons,
n'aura pas de suite fâcheuse. MM. les offi-cier
» d'artillerie et d'infanlsrie, ainsi que

leurs hommes, ont fait la chaîne avec le plus
grand zèle, et les employés de la gare arri-vés

des premiers, sous la conduite du sous-
chet de gare, et munis de leur pompe, ont
contribué à éteindre l'incendie de ia façon la
plus efficace.

Dans l'après-midi de mercredi, le nommé
ïlorentin Goyer, domestique chez M. le
comte de Briey, à Magné, conduisait à la
gare de Poitiers une charrette sur laquelle se
trouvaient un boeuf et une vache, destinés au
concours de Niort. Sur le boulevard Bajon,
Je» artilleurs vinrent à passer ; le boeuf, ef-
'"yé, brisa ses entraves et s'élança sur le
Doulevard où il renversa d'un coup de tête
un terrassier, le sieur Pierre Garnier, lui
•raciurant plusieurs ,côtes. Près du Pont-
jeut. Il rencontra le sieur Dubreuil, âgé de
co.mH* w ^'"f ^'«n vigoureux
in.?^ t t̂e- Le
Donne« ÎcJo!*te";!b'!ri*sée emt alalhfeiugrueruPexl"a«ba'îolmlainée;r.

eiltoamvabietr
eh«,° P."" P'"* le boeuf rencontra la
Unf marchand de charbon, habi-
d'unîn ^^"'-•'«"bert; il évenlra le cheval
vre h?t?P ^l"""'^^ ; le» intestins de la pau-
cWi 7'°^"''°' ^ ; il blessa aussi le
passait ,? Courtaud, buandier, qui
P an SainîV^' ^°»'«'"d- H arriva sur le

«i n̂» le" u^°^^^-f°«'r' ' P"** ^'"ge»
«ieur Hillei P'^* «maison du
Cire teafS ^^'^-'^^' t̂' ^'est alors que M.
••i»it n'b n^^^ l'abattoir,
P«Qdant nrètrtNin''"^ ""«̂ ^^^^ l'animal

';fân»"csh,aa"inrsri£aqua;Tp4iT, 1*®1i'^"^ ĉharr°PetPte»̂e«n
Ŝa.r«icêaruat.ndergXen' t̂fta'p p̂'a?rt̂enaBnt̂eàj. Met .

se voir pris, s'élança sur les charrettes, les
tourna sur place, renversa les grilles de fer
dont une tomba sur M. Cirotteau, qui fut
blessé à la poitrine et à la main. Cependant
le boeuf se trouvait sur le plan, retenu par
les cornes seulement à une charrette. On lui
en passa une autre autour du corps ; on l'a-marra

à un arbre et à une autre charrette ;
on était maître de l'animal qui poussait des
mugissements furieux.
Ordre fut alors donné de l'abattre, ce qui

ne fut pas fait sans peine. Parmi les person-nes
quise sont signalées, nous devons ci-ter,
en première ligne, M. Cirotteau, vétéri-naire,

puis MM. Bénéteau, garçon boucher
chez M. Plessis, et Lacôlefils, charpentier;
Pauleau Laurent, Dairon Emmanuel, plâ-trier;

Bonnifaix, Brousseau et Pageault,
garçons bouchers ; Vincent, marchand de
chevaux.

Les blessés ont reçu les soins de M. le
docteur Jablonski, qui n'a pu se prononcer
exactement sur la gravité des blessures re-çues

par les sieurs Garnier et Dubreuil. s
[ J o u r n a l de l a Vienne.) ••

A la dernière heure, on assure que les]
blessés sont dans un état pitoyable, bien|
que leurs jours ne soient pas en danger. 4

Le boeuf, qui avait obtenu le 2'prix au •
concours de Paris, a été abattu et acheté par*
M. Leclair dit Lamotte, boucher au marché]
Notre-Dame. ' :

i
Par ordre de l'autorité militaire, et à;

partir de demain dimanche, les musiques;,
de la garnison de Poitiers se feront entendre,!
les dimanches, mardis et jeudis, aux Ueux'
habituels, de 3 heures 4/2 à 5 heures du"
soir.

f MONTMORILLON.

Voici un trait qui fait le plus grand hon-neur
à l'excellent esprit de charité chrétienne|

des habitants de Montmorillon. fl
Un estimable chef de famille, M. Gallon,?

peintre, étant mort, il y a quelques jours,
emporté presque subitement par une dou-loureuse

maladie, à l'âge de 35 ans à peine,
et laissant sans ressources une jeune veuve
et cinq petits enfants, dont l'aîné n'a pas
8 ans encore, les voisins de ce jeune mé-i
nage ont fait spontanément les frais des fu-r
nérailles.
Mais la charité est contagieuse : la ville/

s'associait bientôt aux sentiments généreux
manifestés par quelques-uns des habitants, ;
et une souscription publique produisait aus-sitôt

une somme d'une certaine importance,
qui fut remise à la famille infortunée dont
nous venons de parler.

[ C o u r r i e r de l a Vienne.)

— M.Magnon, Charles-Auguste, huis-sier
à Chauvigny (Vienne), revenait le 25

mars de la foire de Montmorillon, en com-pagnie
de son frère et d'un autre jeune

homme, lorsqu'en arrivant au lieu appelé
les Chaumes, la sous-ventrière du cheval se
déboucla. M. Magnon voulut descendre de
sa voiture sans l'arrêter, mais ses jambes
s'embarrassèrentdans son caban et il tomba.
La rouelui passa sur le corps. Relevé aussi-tôt,
il fut reconduit à son domicile et M. le

docteur Mickelo lui prodigua les premiers
soins.
Dans sa chute, il a eu les deux cuisses

fracturées.

PROPHÉTIES DE NICK.

' Voici, d'après Nick, la physionomie pro-bable
du mois d'avril :

Apparition de bourrasques, le plus sou-^,
vent sur les Iles-Britanniques, aux époques
des équilunes et des lunestices, c'est-à-dire
au début des périodes critiques ci-après,
avec dépressions barométriques, ondées,
grains, giboulées, orages ou coups da venf,
;qui se feront sentir plus ou moins sur la
France: -I» vers le i", 3 [11], 8, P. Q. ; 2°
Wers le i 1 (??). 1*. P. L. ; 3° vers le 18 (???),
D. Q. ; f vers le 24 (??), 27, 30, N. L. Cela
à un ou deux jours près, selon la position
géographique des localité», tantôt sur une
latitude, tantôt sur une autre, et successive-ment

de l'Ouest à l'Est.
A cause de la direction des forces sidéra-les,
le» courants aériens se rapprocheront

assez souvent de nos latitudes ; par suite,
le temps sera assez agité et humide sur les
zones du Nord et du Centre, et relativement
assez beau sur la zone méridionale, mais
moins stable qu'en mars, avec ciel assez sou-vent

couvert ou brumeux. Orages épars vers
I les 4, 7, 11, 18, 21, 24 et 28. Gros temps
' à craindre pendant les périodes critique»,

crues d'eau après. Accalmies et éclaircies
entre et durant ces périodes, notamment sur
le Sud-Ouest et le Midi, avec refroidissement
nocturne du 2 au 8, du 15 au 21 et du 24 au
30, suivant les régions.

Fmîs divers.

CONSEILS ET RECETTES.

nouvelles à la main.

On écrit de Brest :
« Le lancement du Taisseau cuirassé d'es-cadre

le T e r r i b l e , s'est accompli dans les
meilleures conditions. A trois heures et de-mie

précises, ainsi qu'il avait été indiqué
dans les programmes officiels, le dernier
coup de hache faisait tomber le dernier obs-tacle,

et l'immense masse se mettait en
mouvement, aux applaudissements d'une
foule considérable, accourue pour voir ce
spectacle imposant. ^

**•
VÂmomum, tout lemonde le connaît, est

un arbuste si joli que, même l'ouvrier qui^
cependant a rarement le temps de cultiver '
lesfleurs,se le procure et le soigne de son '
mieux. Ses feuilles persistantes et toujours
vertes, ses fruits ravissants de fraîcheur et 3
semblables aux plus belles cerises, lui valent '
ces faveurs. Malheureusement, ce fruit si
beau est un violent poison.

Ces jours derniers, à Mantes, deux jeunes
enfants âgés d'environ sept ans sortaient de
l'école à quatre heures; ils rencontrent un
petit tas de balayures sur lequel se trou-vaient

des baies û'Amomum, ils les ramas-sent
et les mangent. Bientôt ils tombent dans

une profonde prostration. L'un est soigné
immédiatement et guérit; l'autre, qui n'ap-partient

pas à la même famille, est laissé,
certainement, par aflfecUon pour lui, à son
doux mais traître sommeil. Ses parents ne se
doutaient pas de ce qu'il venait de manger ;
ce pauvre enfant, si joyeux la veille, le len-demain

rendait le dernier soupir.
* *

L'amour des fleurs au Japon. — Dans une
séance de la Société d'agriculture russe, M.
Grigoriena fait une relation sur les jardins
japonais.

On sait que les Japonais aiment passion-nément
lesfleurset les plantes. Le palais du

riche ainsi que la chaumière du pauvre sont
également ornés defleurs.L'horticulture et
l'art d'arranger les bouquets font, au Japon,
partie de l'enseignement scolaire. Les Japo-nais

ne se parent pas defleurs,mais en dé-corent
leurs temples et leurs cimetières. Les

rues sont pleines defleurset de verdure, à
un point dont nous ne pouvons avoir aucune
idée en Europe.

II n'y a nulle part en Europe autant de
jardins qu'au Japon. Dans les grands jar-dins

des riches, on voit des montagnes, des
vallées, des ruisseaux, des cascades, des
défilés, le tout disposé dans un pittoresque
désordre. Enfin, le commerce desfleursat-teint,

au Japon, des proportions colossales.

L e vitrage vert el l a végétation Il a été
démontré par des expériences répétées que
la lumière verte empêche les plantes de se dé-velopper.

En effet, une plante enfermée sous
un châssis en verre vert s'étiole et meurt
comme si on la renfermait dans l'obscurité,
tandis au contraire qu'elle se développe
rapidement sous l'influence de la lumière
rouge. C'est un fait dont les horticulteur^
peuvent taire leur profit et qu'ils doivent
conserver présent à la mémoire : il explique

i tort bien pourquoi, dans les appartements
; tendus en rouge, les plantes d'agrément
poussent bien, tandis qu'elles dépérissent
dans les appartements tendus en papier
vert. [ Journal des Campagnes.)

Nettoyage de vieux bouchons. — Il n'est
pas prudent, si l'on veut être certain de la
conservation du vin mis en bouteilles, de
boucher celles-ci avec de vieux bouchons
ayant déjà servi.
Si, pour une raison quelconque, on doit

utiliser de vieux bouchons, encore en bon
état, on emplit d'eau un vase en bois, terre,
porcelaine, verre. Dans cette eau est versée
une quantité d'un ou deux dixièmes d'acide
sulfurique. Après vingt-quatre heures, les
bouchons sont redevenus blancs et ont
perdu tout goût et toule odeur denoisi. [Id.)

Très-sigDificatif le banquet off«rt h M. Gambetta
par les drapiers !
— 7??
— C'est une façon de nous rappeler que cet

homme-là a mis la Franco dans de beaux drap», et
da nous avertir qu'il l'y mettra encore.

.\
Une vignette du Cftaman.- ,
Deux invités d'une soirée officielle s'abordent j

ainsi : ^
— Monsieur, je vous en prie, laissez-moi vous s

serrer la main, que j'aie l'air de connaître quel-;^
qu'un... :\
— Volontiers, monsienr, je sois dans le même |

casque vous. ]
*** 'i

Un commerçant ingénieux a trouvé nn moyen de
traverser sans mourir de faim notre ère de pros-périté

républicaine.
Il s'est installé dans une maison où se treuveun

mont-de-piété.
— Pourquoi?
— Pour être toujours a u - d e s s u s de ses affaires.

* *
Une dame, ne pouvant se rendre à une soirée de

musique de chambre pour laquelle elle vient de
recevoir une invitation, donne son coupoh à sa
femme de chambre et lui dit :
— Vous entendrez du Mozart et du Saint-SaSas.
Le concert terminé, la camériste revient.
— Ëb bien 7 demande la dame.
— Oh ! vous savez, madame, votre Mozart et

votre Saiot-Saëas, c'est des instruments comme
tous les autres.

* »
Excellente, cette répartie que recueille le Jrt-

boulet :
« - r - Entre nous, avouez que H... est un crétin.
» — Mon cher, il ne faut jamais dire de mal do

son semblable. »

MUSÉE DES FAMILLES
i l , rue Saint-Roch, —Paris.

Prix de l'abonnement d'un an. — Paris : 7 fr.
Départemenls : S fr. 50.
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L'émeute. —Lesmartyrs. — Alexandre III, empe-reur

de Russie.
JlfercKrede France.—Théâtres.

CBËDIT FONCIER DE FR4NCE
Emission d'Obligations Communales 4 0/0

En représentation des prêts qu'il consent aux
villes, aux communes et aux départements, le
Grédit Foncier de France délivre des OBLI&ATIONS
COMMtJHALBS 4 0/0 DK 100 FRANCS BT DE 500
FRANCS, au porteur on nominatives.

Ces Obligations sont émises aupair, soit AD PRIX
DE 100 FRANCS pour Ics Obligations d'une valeur
de 100 francs, soit AU PRIX DE 500 FRANCS pour les
obligations d'une valeur de 500 francs. Elles sont
remboursables aux mêmes prix, en 60 ans au plus
tard, par voie de tirages au sort, qui auront lieu
les 5 février et 5 août de chaque année.

Les intérêts sont payables : A Paris, AU CRÉDIT
FONCIER , dans les départements, AUX TRÉSORE-RIES

GÉNÉRALES ET AUX RECETTES PARTICULIÈRES ,
semestriellement les 1" avril et 1" octobre sur les
titres de 500 francs et annuellement le 1«avril sur
les titres de 100 francs.

Les demandes sont reçues :
A PARIS : au Grédit Foncier de France, rue Neuve-

des-Gapucines, 19 ;
DANS LESDÉPARTEMENTS : chez MM. les Trésoriers-

Payeurs généraux et les Receveurs particulier»
' des Finances.

« On n'abuse guère de la publicité quand il
s'agil de répandre des bienfaits. »

LA ROCHEFOUGACLT.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET E m M T S ,

rendue «ans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

R E V Â L E S C I È E E
Du B À R R Y , de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-^
gies, phthisie, dyssonlerie, constipation, glaire»*^



flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, voraissemenis, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissemenls, oppression , langueurs, coogeHlion,
névrose, darlres, éruptions, msomnies, mélan-colie

, faiblesse, ëpuisemenl, paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de lapoilrine, gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-lalion

el tonle odeur fiévreuse en se levant. Le
D' Roulh, Médecin en chef de l'Hôpital Samari-tain

des femmes el des enfants à Londres, rap-porte
: « Nalnrellement r4(ihe en éléments indis-pensables

au sang pour développer el entretenir le
cerveau, les uerts, les chairs el les os, la Reva-lescière

est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes phthisiques, étiques ou

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— 35 ans de succès , 100.000
cures, y compris celles deMadame la duchesse

de Castelstuart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M . le docteur-professeur Dédé, etc.
Gare N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appélil, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse el mélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de voire divine

Revalescière. LÉON FKYCLKT, institateur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-hull
ans de dyspepsie, de gsfstralgie , de souffrances
de l'eslomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. — Avignon. La Revalescière du
Barry m ' a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les pius
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour eî nuit et des insomnies
horribles.— BOHREL, née Carbonnelly, rue du
Balai, l i .
Cure N» 100,180. — Ma petile Marie, chélive,

frêle el délicate dès sa naissance, ne prospérant

pas avec le lait de nourrice, je lui ai fail prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Santé.
J.-G. DE MoNTAHAY, 44, ruc Condorcel, Paris,
4 Juillet 1880.

Quatre foi» pUis noarrigsante que la viande,
eiie é c a n a ï u i s e encore 50 fois son prix e.n méds»
cines. Sn bo î t e s : 1/4 kil., 2 fr. 25; ip. k i l . , -I fr. ;
î k i ! . . 7 IV.; 2 kil. 1/2, 16 f r . ; 6 k i ! . , 36 fr.,
12 ki!.. 7 0 fr. Aussi «L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

» , en b o î l e s , aux mêmes prix. Elle
rend appé t i t , bonne digestion et sommeil rafraî-
cbissan! aux personnes les plus agitées. — Bis-
CDiTS ANTI DIABÉTIQUES BE REVALESCIÈRE en bo î t es
d»} 4 , •? , 16et 36 fr. — Envoi contre boB de
poste. Lefi bo î t e s de 3 6 et 7 0 fr. franco. - Dépôt à
Saumur,CoMMON. 23, rue Sainl-Jean; GoNnsANo;
BKSSON, sucee8.seur de TEXIER; i . RUSSON , é p i -cier,

quai de Limoges, et partout ches les bons
pharmaciens et é p i c i e r s .—Do BAKRY eî C" (Uoeiled),
8, s'îse CaBliglione, Paris. (718)

C H E M I N S D E F E R DE

lignes de Poitiers-Saumar. Moatreuii.
asiiiPAiit'rss
DE S A U M UR

6 lî. ~ matin.

tl
t
i
1

15 —
25 —
17 soir.
55 —
59—

A POITIERS .
10 h. 30 matin."

11

40 soir.
51 ~

48 ~

55

»0 ,

PE POITIERS
5 h. 50 maiiiitf
8 35 — .
1» 15 soir.
« 45 —

A MONTREUIL
9 II. 13 matin.
5 17 soir.
3 50 -

i 10 47 _ 4
U

Il y a,en outre , un train venant d'Anecr

C O U E S D E L A B O D E S E © E P A E Î S D C I " A ¥ B I L

îalêirs an comptant.

8 amortissable
3 */• amortissable nouveau.

Obligations du Trésor
ObligaUons du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 ' / , . . .
— 1869, 3 •/.. ;
— 1871, 8 •/..."."
— 1875, 4 •/.
— 1876, 4 • / -

Banque de France

Dernier
conrs.

Hausse Baisse.

84 10 15
85 75 » 10
85 10 » » SO
114 1: » » » »
130 90 f] 15 » »
51» »
ai 8 » » » II
S40 m » » 2 tl
504 a 2 ï i B »
519 e 1 r » »
404 e 1 56 »
396 50 1 50 n A
520 « ft lt •2 50
518 » » 2 »

47.i0 b 65 R s,

Vaienrs an comptant

Coraploir d'escompte . . . .
Crédit Foncier colonial . . .
CréditFoncier, act. 500 fr. .
ObligaUons foncières 1877. .
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 "/,. .
Sac. deCrîédit ind. et comm.
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée, tf;.ç
xMidi
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz.

Dernier
cours. Hausse Baisse. falenrs an comptant.Derniercours. Hausse Baisse.

1015 i> /. 8 75 C- gén. Transatlantique. . . . 557 50 7 58
635 B » s » Canal de Suez. . . . . . . . . 1887 50 42 50 h

1780 » 10 t B » Société autrichienne 647 50 7 50 ,i »

361 r.- M » V 75
458 f. It » OBLIGATIONS.
456 50 D B f> »
745 t D n i Est . . . ^88 5Ô

»
))

795
785

»
* 71. 50

»
»
3 75)> MNaidrdi 339931 52Ô5 » »

»
»J)>
J

1660 « I> 1) f. 391 » » »

(175 « ff II 5 » 389 » » » »
1790 « 5 » a •f Paris-Lyou-Méditerranée. . . 389 » » » »
1380 » 5 -6 11 25 Paris (Grande-Ceinture). . . . 392 » » » » »
865 r 5 » n » 390 » » »
1635 » » » 2 50 565 » » » »

C H E M I N D E F E R m u U m

G A i m D E SAfOlllijft

6 —
8 —
1 ~
3 —
7 —
10 —

(sarréteàARgof,,;

32
15
37

nÉPAETS D E SADMUR VERS iH6ERS.
3 heures 8 minutes du matin, eipress-poste

45 — — "
56 — —
25 — soir, _

— express.
~ omnibus.
— (s'arrête à Angers).

• DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS,
S heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 _ 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 _ 40 — soir, omnibus-miite
4 _ 44 — — -
10 — 28 — — express-poste.

Le train parlant d'Angers à5Jieures 35 du soir anivi
Saumur à 6 heures 56.

Etude de M» MÉHOUAS , notaire-
à Saumur.

Par adjudication volontaire,
En l'étude et par le ministère de,

M' MÉHOUAS, notaire à Saumur, , ;
lie dlmanclte « 4 avril iSSi »

à midi,

GRANDI IT JOLIE MAISON ,
Située à Saumur, Grand'Rue, n' 2, à

l'angle de l a rue Dacier,

Appartenant à M"' Fournée-Chesnean,
et à M . Fournée fils.

Pour plus de renseignements, voii^,
les placards.

S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire ^
rue Beaurepaire. (227) '^^

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A L'AMIABLE, I

UNI JOUE MAISON Di MAITRIJ
Située à Saumur, rue Dacier,

a» 21,
ATec écnrle. remiise et porte

cocbère.

S'adresser àM' MÉHOUAS , notaire,
rue Beaurepaire. (218)

Etude; de M» MÉHOUAS, notaire J

Elude de M» LE B L A Y E , notairec
,à Saumur. »

A V E N D R E

MAISON I
Avee cour. Jardin, écurie. ^

Rue Beaurepaire, 87.
S'adresser audit notaire ou à M" ' *

BoucHET, même rue, 41. (193)0
—^

Elude deM- GAUTIER, notaire ^
à Saumar. «

A L O C E B . ;
IPour le »-* juin 1881, 4

UNE MAISON i
Située à Saumur, place de l a Bilange,

no 7,

k m mm m m m .

S'adresser, pour traiter, à M. Urbain
ROCHKB, négociant à Saumur, ou à
M* GAUTIER, notaire. (236)

A CÉDER
m TRÈS-BON uam
S'adresser au bureau du journal.

Pour cause de départ,

Sise à Saumur, rue Saint-Jean,
n ' 59.

S'iadresser à M*MÉHOUAS , notaire à''
Saumur. (215) «

. s
Etude de M* MÉHOUAS, notaire \

à Saumur. '

Par adjudication volontaire,
Au bourg de Souzay, en la salle#

de la Mairie , st
lie dlmancbe lOavril 1881. C

nne beure après midi,

LES IMMEUBLES
Ci-après,

Appartenant à MM. Ernoult-Rioche
et Marceau-Ernoult.

Une maison , au bourg de Souzay,,
avec petit jardin séparé, renfermé de
murs;
Et 6 ares 8 centiares de terre et

bois, situés au Bois-de-Lepine, com-mune
de Souzay.

On pourra traiter a l'amiable avant
l'adjudication.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et traiter, àM' MJÎHOUAS, no-taire.

PRÉSBMTEMEHT, p,

VN JARDIN
Entouré de murs avec espaliers en pkin^

rapport,

Contenant 5 ares 50 centiares ; a?
Une CHAMBRE et une VOLIÈREJ;

en dépendent;
Le tout avenue de la Vendée.
S'adresser à M . ROSSET, mêmel

avenue. (209)

PRÉSEHTBMENT, .y'

V A i J T E MAÏîS®^;
PROPRE AU COMMERCE,

Située rue Beaurepaire, n^d.
S'adresser àM. GAMICHON, quai de

l'Ecole de Cavalerie, n» 6. (720)
„ . 4Q:

A L O U E R ''"^^
Pour la Saint-Jean procbalné. '

mil m m DE MAISOI^ •
Pouvant servir de pied - à - terre,
Avec écwrie et vemise,

Située à Saumur, Grande-Rue,
n ' 45.

S'adresser à Sainte-Anne, à M"»
MESMET, qui, tous Us samedis, sertï.i
dans sa maison de la Grande-Rue.

ON DEMANDE J L £ f ' S È '
graphe et une bonne écriture courante.
S'adresser au bureau du journal. ,

Mesures à joindre à toute
commande :

l" Mesure.
,2' —

3' —
i' —

1 à 1, tour du cou.
1 à 2 et à 3, longueur de lamanche

(pièce el poignets compris).
3 à3, largeur du poignet.
1 à 4, longueur du plaslron.
5 à 5, le tour sons les bras.
6 à 6, le tour de la taille.
1 à 1 , longueur de la jupe, derrière.

38. 14.78. 27. 43. 92.80.
Mesures : 1" 2' S' 4= 5«

Maison la plus importante dans son genre '\

m , P i l S S l E M I E , B O l f f l i l l i , G â m i

S A R G E T - G I R A D L T
H 9 M u e d ' O r l é a n s 9 ^ a v i i s i i i r »

i-a;, » o I IBill m

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont donné à
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.

Mes prix sont des plus modiques, et des coupeurs de première capacité
vous feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieuse."

Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni (sar mesure),?!
6,.W , — 7,75 , - 9 fr., - 9,50.

Chemises madapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant, colet
poignets, 7,50 ,—8,50, — 9,50, — 10,50, - 12 fr.

NOTA. — Comme garantie de la boqne exécution du travail, un mo-dèle,
à titre d'essai, esl toujours livré au client, afin qu'il puisse s'assurer

de la perfection de la coupe et de la qualité de l'étoffe employée.
On peut m'envoyer un modèle, je me charge de faire exactement

conforme,
C H E M I S E S C O N F E C T I O N N É ES

Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50,-5,75,-6,75.
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75 ,— 5,75.
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité extra , plastron, col et

poignets en toile, 6,75, —7,75, — 8,75.
Chemises en madapolam, devant, col et poignets en toile, avec guir-landes

pt boutonnières brodées , 7,75 , —9,75 ,— 12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90', — 3,90, — 4,50.

GRAND CHOIX DE FAUXGOLS ËT MANCHETTES
•assortiment complet de Gilets, Pantalons et Chaussettes

en tous genres

CHOIX VARIÉ DE CRAV&TES DE TOUTES FORMES
Bretelles, Jarretières, Boutons de manchettes et Parures en wfW^

6'
103.
7' 7 Spécialité de PARFUMERIE vendue an rabais!

M» MINGAUD. notaire aux Aubiers?
(Deux-Sèvres), demande un clerc
capable. Bons appointements. s

GRAND CAFÉ DE LA PAIX, é

ON DEMANDE ^ b S S f S S i S j
pour le service- du Cercle d ' A r m e s . ,^

M. ROFFAY, architecte, a transféré'^
son cabinet rue de Bordeaux, 14,"
maison Redoutier. "t
Le bureau est ouvert de 9 heures

du malin à 4 heures du soir, diman-
,ches,etfétesexce|ités.

Successear dem. SCUMET^e »
Rue d'Orléans, 36, à Saumur,

Seul entrepositaire desBières de
Maxevi le et de Châteauroux,

A l'honneur d'informer MM. les
consommateurs qu'il aora toujours à
leur disposition des BIERES blondes
et brunes à des prix modérés. (223>t

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le T a ç i o c a de
J. C A R R È R E , dont la qualité supé-rieure

i) tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. ÎROuvéi
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAT
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie, ,

i r i l US garantis purs et naturels, I'
f l i l k S 36, 38 et 40 fr. l'hectolitre;;
logés, enpièce neuve d'environ 230
litres , pris à Bézier«. —S'adresser à
M. COUSTAN, propriétaire à Béziers.

BIELLANT
Chirurgieo - SBentiste,

19, rue R o y a l e , S a u m u r,
Au premier.

Plus grand des journaux finaneHri
-, DIXIÈME ANNÉE
Jfaraît tous les Dimanches
'IPAJa ASr Semaine politique et Hmcii"

=il — Élaies sur ies qaestiM *

tentes les valeurs — ArWIW»*

tierspat Comspci-Écliéi"^
^d e s coupons et leur prix oK'

\—Cours omets ie tOiiW'«
Valeurs cotées ot tm «tas-

mâj 'BANCS
A B O N N E M E N T S D'ESSAI

Prime Gratnite

LE m i i î m m H E H T 0 ^
i''mm fimams . irf«mm i
PARAISSANT TOUS LES ISMVRS.

Document inédit, renfermant des in-dications
qu'on ne trouve dans aocun

i o u r n a l financier.
ENVOYER MAND'-POSTE on TrMBKES--

— . _ pari59, Bïie TaitbouL
Sascaur, imprimerie PiGODÏ^'


